
AUTOUR DE LA CATHARSIS TRAGIQUE: 
AR IST O TE E T L'A B B R BRE MO N D 

l'AR 

D. M. PIPPIDI 

Des polemiques et discussions suscitees drpuis bicntot un drmi-siede par la 
dm·trine de la poesie pure, aucunc, a ma c·onnaissancP, n'a touche ne serait-ce quc 
de passagc aux rapports cntrc Ies opinions litteraires de l'abhe Brcmond et l'estbe
tiquc du philosophe de Stagire 1• Pareillc recherchc n'aurait cppendant pas ete vaine, 
si l'on pense que, debutant par unc vehemente protestation contre ~le coup d'Etat 
Ic plus violent et le plus absurde qu'un philosophe ait jamais tente• (c'est dans rcs 
tcrmcs que l'auteur des Diverlissements derant l'Arl'he qualifie Ies efforts d'Aristote 
de soumettre aux categories de la raison pure et aux regles de la raison pratiquc 
l'activite des poetes2), Priere et Poesie finit par une tentative d'elucider par Ic recours 
a une poetique mystique l'enigme de la fameuse catharsis, leguee a la posterite par la 
definition aristotelique de la tragedie. Explicablc par le manquc d'interet des philo
sophes pour la philologic autant que par l'indifferencc des philologues ă. l'egard de 
tout ce qui n'est pas recherchc erudite, l'omission que je signale n'en est pas moins 
regrettable. Elle demande A etre remedier, ct c'cst comme une modeste trntative 
dans ee srns qu'on voudra biPn considern l'rxpo11e qui suit 3. 

* 
Pour qui s'efforc·c de 8aisir la signification ele la 1·u.t/uinris dans la pl'nsee de 

l'abbe Brrmond, ii apparaît clairemcnt qu'e>llc deeoule dr c·p qui ronstitue Ic point dr 
depart de toute sa sperulation rsthetiquc: l'affirmation du « mystere ~ poCtiqur. Plus 
cl'une fois defendur dans Ic passe rt (prut-etre c·ommr une reattion rontre l'historii;nu• 
prononre des dnnil'rs Rfodpi;) i;ouvrnt n·nc·ontrel' l'hl'z des nitiques de notrt' trmps, 

1 II ne sera peut-etre pas inutile de rappeler qu'ouverte avec eclat par le discours u.cade
mique du 25 octobre 1925 (publi~, avec un certain nombre d'llclaircissements et un appendice, 
par Robert de Souza: La p~sie pure. Avec un tUbat sur la poesie par R. de S., Paris, 1926), la 
discussion allait se poursuivre tout au long de deux autres ouvrages d'Henri Bremond: Priere et 
Pohie et Racine et VaUry (Paris, 1926 et 1932). Du meme auteur, sur le meme sujet, voir llgale
ment !'importante prllface au livre de FrMl!ric Lefcvre, Enlreliens ai·ec Paul VaUry, Paris, 1926. 

• Priere et Pohie, p. 9. 
3 Les pages qui suivent reprennent, en la dl!veloppant, une note publi.!e par l'auteur ii y 

a nombre d'annlles, en roumain (Preciziuni deaiwe •catharsis' la Arislolel rila abatele Bremond), 
dans I' Athenaeum de Jassy, I, p. 289-306. 

StCI, X, 196~. p. 63--75, Buouro,ti 
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l'idec de« l'inexplicable » que scrait tout ven; digne de ee 110111 11·a jamais ete defendue 
avec plus de ferveur que dans Ies trois volumes d"initialio11 de l'abbe-eritique. 
Mysterc de par sa naissanee, la poesie comrnence pour lui ((au poi11t precis ou la critique 
n'a plus rien a dire, et oit elle sent neanmoins que tout rPHtcrait a <lire ». Parce 
que, precise le meme texte, en paraphrasant Ulll' definitioll ck Paul Valery, (( tout 
ce que l'on peut exprimer, traduire, expliquer du poeml' IP phrn poetique est prose » „. 
Par contre, ce qui a toutc rnuvre de qualite confere son caraC"terc eminemrnent poe
tique, c'est <(la presence, le rayonnernent, l'action transformante et unifiante d'une 
realite mysterieuse >) que l'auteur appelle (( poesie pure >) 6 , ou, ailleurs, en des termes 
equivalents, « poesie en soi» et encore «< essence de la poesie » '· Comme s'cxprimait 
ii y a plusieurs siecles le Pere Rapin, dont la doctrine presente avec celle de 
Bremond plus d'unc ressemblance, <(ii y a dans la poesic de certaines choses ineffa
bles et qu'on ne peut expliquer. Ces choses en sont comme Ies mysteres. II n'y a 
point de preceptes pour expliquer CC'S grâces secretes, CC'R choseR Împereeptibles, et 
tous ces agrements eaches ... qui vont au cceur » 7 • 

Pas plus que la realite mysterieuse qu'on appelle « poesic pure », Ies charmes, les 
grâces et Ies beautes invoques par le Pere Rapin ne sont, comme on pourrait 
l'imaginer, des qualites intrinseques des mots, des vertus attachees a leur substance 
sonore ou notionnelle. (( Harmonieux ou non, pittoresques ou mornes, affectifs ou 
glaces, precis ou confus, Ies mots, - estime l'abbe Bremond, - par Pssence, ne sont 
que des signes, quc des symboles. Leur vertu naturellr Pst d'Pxprimer ou de suggerer. 
Si bellcs que puissent etrc les pensees qu'ils exprirncnt, HÎ vives Ies, images qu'ils evo
quent, si pathetiques Ies emotions ou ils invitent, HÎ vastes Ies pcrspectives qu 'ils 
ouvrent, aussi longtemps qu 'ils se borncnt a exprim.Pr ou a .~uggerer, la rnain qui Ies 
choisit ct qui Ies ordonne n'est pas une maiu de poHe » 8 . Lorsque le miracle poetique 
est en train d<' s'accomplir, lorsqn<' I'« ac·tc des Mmws » a lien, Ies rnots acquierent 
un pouvoir mysterieux qui s'ajoutP a leur vertu naturl'll<' mais qui s'en distingue pro
fondement 9 • 

Ainsi, dans le poeme le moins materiei ii subsistP unl' part de prose. Considerecs 
cn clles-memes, lPs imagcs, Ies pensees, Ies sC'nti111Pnts font entrer dans la magie 
solennellc du vers des elements qui tirnnent du parlPr journalier. Touchees par le 
fluide mysterieux dont iJ a ete qurstÎOll, ellcs changent toutefois de caractere et, COillllll' 

transmuees par ce conta<"t, revetent I' aspect radieu x: dl' la poesie. 
Par son essenee autant que par l'influencr qu'l'llP exerce, la poesie participe 

donc dP l'ineffable. Mais cette affirmation ne saurait etre prise dans Ic sens d'une 
elaboration tumultucuse ou d'une expression inforn1e. ('p qui, dans tout vers dignc 
de ce nom, transcende Ie langage, c'est l'intcntio11 poetique, l'esprit qui iiincarnc: ee 
n'cst pas l'expression ehoisi<' par IP poet<•. BiPn miP11x, ponr parler aw<· 1111 a.utrP Pxegetc 

• Racine et Vatery, A vant-propos. p. X\'. 
6 La poesie pure, p. 16. 
6 Racine el Valery, p. X\'. Pour le conteuu de la notiou, cf. le commentaire de R. de 

Souza, Poesie pure, p. 249, n. 1: « ii va sans dire que le sens moral ici, dans c pure •, doit 
etre entierement Climin{~. Bremond l'a bien marque: ii s'agit avant tout d'une purete metaphysique. 
maie qu'il importe de lier a une purete biologique. II est vrai que lorsqu'on arrive, rneme mHa
physiquement, a l'nltime (< purification », a la catharsis, ii y a danger ponr !'art de moralisme •. 

7 Cite I ar Bremond, Puesie pure, p. 16. 
" Racim et l'alery, p. 173-174. 
• Ibid., p. 173. 
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du miracle, «ce qu'il y a de plus veritablement ineffable (dans la poesie), c'est ce qui 
se presente sous la forme la plus stylisee » 10• 

« Mystere » de par sa nature, la poesie ne l'est pas moins par son origine. Aussi, 
apres des siecles d'analyses minutieuses qui ont a peine fait progresser l'intelligence 
des reuvres, peut-etre sommes-nous en droit d'esperer de meilleurs resultats en etu
diant les conditions de leur creation. « L'ancienne methode ayant manifestement echoue, 
- note dans cet ordre d'idees l'abbe Bremond, - nous pensons etre plus heureux 
( ct certainement nous ne serons pas plus malheureux) en recherchant non pas de 
quoi est fait, mais comment se fait un poeme; en scrutant le mystere non plus du 
poeme, mais du poete» 11• 

L'idee de ce changement d'orientation dans l'investigation litteraire, qu'on trouve 
chcz plus d'un estheticien de notre temps, conduit notre auteur a la conclusion 
qu'entre l'homme inspire et son admirateur il y aurait une indeniable identite 
d'experience. Si l'un est capable de creer l'ceuvre d'art, il est donne a l'autre de 
participer a l'etat d'esprit du createur en se laissant emporter par son ceuvre. Saisis 
par l'emotion intense qu'eveille en nous tout vrai poeme lu poetiquement, nous eprou
vons, aussi longtemps que dure cet etat, quelque chose du trouble fecond qui a desserre 
Ies levres du premier aede 12• <c Le mystere du poete, - lit-on dans Priere et Poesie, -
c'est aussi mon propre mystere, plus riche, sans doute, mais par la meme un peu 
moins obscur. II y a la comme un appel et comme un echange de courants; le peu 
que nous entrevoyons de notre âme profonde nous ouvre un acces jusqu'al'âme profonde 
du poete, et celle-ci plus elle se communique a nous, plus elle eclaire notre âme pro
fondc » 13 • 

Malheureusement, tout comme dans d'autres domaines, ici encore un mot a pu 
tcnir lieu d'eicplication, depuis Aristophane et Platon jusqu'a Ronsard et Shelley. 
Lon~que l'auteur des Grenouille.~ imaginait Eschyle <c roulant Ies yeux, sous le coup 
d'une violente fureur »: 

••• µa:vla:~ l'.mo 8e:t vij~ 
C:µµa:-ra: cnpo~~O"e:Tet:t 1& 

10 J. Segond, L'eslhetique du sentiment, Paris, 1927, p. 69. A comparer a.vec la. formule la.pi
da.ire d' Albert Thibaudet ( ciM chez Bremond, Poesie pure, p. 78): c Le vers ne depasse pas le 
fini par l'infini, ma.is par le definitif •. 

11 Priere el Poesie, p. XI. Le passage continue: • Le mystere, non pas de son histoire 
personnelle, de ses amours, de ses faiblesses - cela fa.it l'objet d'une discipline tout differente -, 
ma.is de ea vie de poete en tant que poete, et telle qu'elle a passe dans son ceuvre •. lronique ou 
pas, l'a.llusion a.ux: methodes d'une certa.ine historiographie litteraire s'accorde de tout pomt au 
jugement severe de Paul Valery sur la gratuită de tels exercices: • .. .Ies pretendus enseignements 
de l'histoire litteraire ne touchent ... presque pas a l'arcane de la generation des poemes. Tout 
se passe dans !'intime de l'a.rtiste comme si Ies evenements observa.blea de son ex:istence n'avaient 
sur ces ouvrages qu'une influence superficielle. Ce qu'il y a de plus important - l'acte meme des 
Muses - est independant des aventures du genre de vie, des incidents et de tout ce qui peut figurer 
dans une biographie. Tout ce que l'histoire peut observer est insignifiant• (Variete, l, p. 67-68; 
cf. Questions de poesie, dans la. Nouv. Rev. Franeţa.ise, Janvier 1935, p. 56-57 et 69). 

u A titre d'ex:emple, lire Ies considerations de Charles Du Bos da.ns l'etude qui precede la 
tra.duction frani;aise du recueil d'essais de Hugo von Hofmaunstha.l, Ecrils en prose, Paris, 1927, 
p. 19 et suiv. 

1a Priere el Poesie, p. XII. 
11 Vers 816-817. Pour Democrite (outre le fragment B 18, reproduit ci-dessous note 30), 

Ciceron, De oral., II 194: c Saepe enim a.udiui poeta.m bonum neminem - id quod a Demo
crito et Pia.tone in scriptis relictum esse dicunt - sine inflammatione animorum ex:istere posse 
et sine quodam adflatu furoris •; de meme, Horace, Ad Pis., 206: • Ex:cludit sanos Helicone 
poetas Democritus •· 
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il etait loin de soup(,lonner la c-arriere etonnante d"une tC!lllparaison qui, dans sa bouche, 
n'etait que sarcasme. <c lnspiration », <c delirc sarre », ~ voi:x du tiel », - jusqu'au 
~ Dieu est en nous » de l'amant d'Hel~ne: 

. . . . . . . et par nous foit miracle 
Si que Ies vers d'un poete escrivant 
Ce sont des dieux Ies secrets et oracles 
Que par sa bouche ils poussent en avant 11, 

- qu 'expriment-elles, toutes crs vagues periphrases, sin un la pnplexite devant un 
pbenomene inexplieable par Ies donnees d'une psyehologie rudimentaire? 

Plus exigeant que la plupart de ses predecesseurs et mieux prepare aussi; soucieux 
d'approfondir un probleme vers lequel ii se sentait attire a la fois par sa passion 
pour la poesie et par une longue familiarite avec la litteraturr des mystiques, l'abbe 
Bremond allait soumettre l'« acte des Muses » a un examen dont la finesse ne saurait 
manquer d'impressionner jusqu'a ceux qui se refusent d'anrpter ses conclusions. 
D'apres cette analyse, fondee sur des temoignages emanant dt·i; 1·reatcurs autant que 
sur des considerations psychologiques d'un ordre plus objl't·tif, clnm; toute c·reation 
poetique il convient de distinguer trois moments sue1·1•ssifi:;: 

premierement, un trouble morne et douloureux dr l't·sprit ou du 1 mur (souvent 
des deux a la fois) s'exprimant par des essais tumultueux, inutilrs, d'invcntion ou de 
decision; 

deuxiemement, l'etincelle, l'inspiration; 
troisiemement, une fecondite joyeuse de l'esprit, um· dfrision allCgre du creur 11. 

Comme il est facile a comprendre, une importaJl("C toutc spe<"iale revient a 
l'inspiration, l'eclair qui met fin a la tourmente initiale rn liberant Ies puissances 
actives de l'âme. Or, si cette fois encore on ne nous dit pas d'ou elle vient et par 
qui est-elle provoquee, le seul fait d'avoir precise sa place dans l'ensernble de l'acte 
cr6ateur permet des observations qui ne sont pas sans interet pour le probleme que 
nous nous sommes propose de resoudre. 

Il semble incontestable, par exemple, que l'inspiration n 'apprend rien a personne. 
Loin d'activer nos facultes de connaître, elle les apaise et Ies simplific, les nourrissant 
d'un objet vague, general, ma.I defini. Incontestable, egalement, qu'alors qu'elle se 
produit, elle est accompagnee de l'emouvante impression de penetrer - au dela de 
la surface sensible - jusqu'a la substance, a la realite des etres 17• Enfin, fait parti-

11 Comme dans beaucoup d'autres endroits de son ceuVTe ou ii imite ou traduit Ies anciens, dans 
Ies vers que nous reproduisons Ronsard met 8. contribution la Muse d'Ovide, ÂrB amal., III 647-
60: • Vatibus Aoniie facilee eatote puellae; / numen ineet illis, Pieridesque fauent. /Est dens in 
nobie et sunt commercia caeli / sedibus aetheriis spiritus ille nenit ... •· Cf • .Amoru, III 9, 17-18: 
• At sacri uates et deum cura uocamur / Sunt etiam qui noe numen habere putent 1. Au demeurant, 
la doctrine de la poesie revelee, dans le monde greco-romain, est bien plus ancienne: on trouvera 
Ies textes essentiela interessant le probleme dans mon liVTe Formarea ideilor literare fn antichitate, 
Bucureşti, 1944. 

11 Pour Ies precisions qui suivent, voir, dans Priere et Po~sie, le chapitre XI tout entier: 
Le mystere po~tique (p. 106-111). 

17 Au sujet de cette tentative de definir l'etat c poetique • ou • lyrique •, qo'il me soit permis 
de renvoyer 8. la Lettre de Lord Chandos a Francis Bacon, !'important eSBai de Hu~o von Hof
mannsthal, ou, des 1902, l'auteur de Jedermann decrivait d'une maniere s&Jsissante la 
souveraine plenitude des etate de c grâce profane • qui sont Ies momente d'inspiration (Ecrils en 
prose, p. 48, 60, 61, - 8. comparer avec ce qu'en disent T. Vianu, Filosofie fi Poesie, Bucureşti, 
1937, p. 62 et L. Rusu, Estetica poesiei lirice, Bucureşti, 1944, p. 178-186). 
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c·ulforement important pour qui s'efforce d'expliquer la nature d"un phenomene aussi 
singulier, l'experience ne depeud aucunement de notre volonte, ne pouvant etre ni 
provoquee, ni - par cela meme - prevue. 

Arrive a ce point de ses investigations, un esprit familiarise avec la litterature 
d'introspection des contemplatifs, comme relui de I'apologete de Fenelon, ne pouvait 
manquer d'etre impressionne par Ies analogies existant entre ce qu'on pourrait appeler 
« l'etat de grâee » poetique et Ies etats t mystiques ».Dans Ies deux cas, l'aspiration vers 
une connaissance directe, mn"tive du reel (pour employer l'adjectif consacre par la 
terminologie des ascetes) met en branle Ies memes forces cachees, le m@me moi profond, 
dans des conditions dont la ressemblance - a en juger par de nombreux temoignagee -
va jusqu'a l'identite totale. Dans Ies dcux cas, comme dans la parabole de Claude!, 
.Animus se tait pour faire parler Anima: la raison s'edipse momentanement pour 
laisser monter des profondeurs l'âme c·achee 2s. 

Ceci ne veut nullement dire - comme on se rest parfois laisse persuader - que 
le poete serait pour cela un etrc moine rationnel: homo minus sapiens, si j'ose ainsi 
m'exprimer. La ronnaissan(e speciale qui fait l'objet de l'experience poetique n'eet 
ni infra-, ni supra-, mais pararationnelle, en ce sens que - plus ou moins apte 8. 
former, a associer et a dissoder des concepte - le poete dispose en outre du don de 
s'en dispenser, dans Ies moments d'inspiration, pour atteindre directement ce que 
certains psycbologues appellent le i,fru ( par opposition au pense): la spontaneite ou 
conscience immediate. 

Ceci ne veut dire non plus que l'analogie que je viens de signaler soit autre chose 
qu'une analogie. Invoquee pour contribuer a eclairer ce que Valery appelait 
cc l'arcane de la generation des poemes », l'experience mystique reste, meme dans 
la pensee de l'abbe Bremond, une activite distincte de l'activite poetique 21. Entre 
l'une et l'autre il n'y a pas qu'une difference d'intensite, il y en a une de qualite: 
la premiere etant de par sa nature incommunicable et la seconde, eloquente. 

Avec le besoin de s'exterioriser, ce qui, en effet, caracterise l'elaboration poe
tique, c'est le don de faire partager par d'autres l'experience d'ou elle procede. «Le 
poete - ecrit quelque part l'abbe Bremond - au sens rigoureux du mot est une voix -
os magna sonaturum - ou bien il n'est pas» 20• Et ailleurs: «a travers ces m@mes 
mots qui, pris en eux-memes, ... appartiennent exclusivement a l'enseignement ou 
a l'eloquence, ... l'Anima du poete penetre jusqu'a l'.Anima du lecteur, jusqu'a la 
zone centrale dont ]'acces est interdit aux didactisrncs, meme eloquents; eHe ebranle 
ce moi profond, elle l'elCvc, elle l'associe a sa proprc cxperience. Le don de rendre 
Ies mots capables de cette transmission merveilleuse, c'est par la que le poete se 
distingue du mystique, de l'orateur, du commun des hommes » u. 

On peut dire des lors que c'est la meme impulsion qui determine Ies limites de 
l'inspiration par rapport a la contemplation et le but propre a la poesie. En effet, 
si dans l'experience mystique l'effacement du moi rationnel represente un sarrifice 
accepte d'aHegresse, ii n 'en est pas de meme dans l'experienrn poetique, ou la 

18 Parabole d'Animus et d'..llnima: pour faire comprendre certainu po~rin d' Arthur Rimbaud, 
dans le recneil Positions et Proporitions, Paris, 1928, p. Oli et sniv. 

lD Priere ei Po~sie; p. 123: •... il ne s'agit pas ici d'egaler l'e:xperience poetique a celle dea 
contemplatifs, il s'agit d'cclairer l'une par l'antre •· Cf. p. 147. 

10 Priere et Po~sie, p. 173. 
21 lbid., p. 172. 
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volonte du poete se trouvant absorbee par la recherche de l'expression, Animus et 
Anima sont destines a rester inevitablement hostiles. 

La consequence directe de cette nature paradoxale est que chez !'artiste le plus 
accompli l'effusion poetique s'eloigne de la priim dans la mesure ou elle atteint une 
plus grande perfection formelle. « Plus la poesie sera parfaite - dira l'abbe Bremond, 
dans le chapitre final de Priere et Poesie - moins elle sera priere ». Mais, ajoute-t-il 
aussitot: <« moins elle sera priere ( autant dire: plus pres de la perfection ), plus elle 
suscitera dans l'âme du lecteur des dispositions favorables a la priere • 22• 

Une fois de plus, ne nous laissons pas egarer par des mots. Tout comme dans la. 
conclusion du discours academique de 1925, ou ii est dit des arts qu'ils aspirent 
tous a rejoindre «la priere » 13, dans la phrase que je vie ns de reproduire ce terme ne 
saurait avoir qu'une acception generale. La « priere » a laquellc nous convie la poesie 
n'est que cette disposition interieure grâce a laquelle - pour user des mots de Hugo 
von Hofmannsthal, dans sa fameuse Lettre de Lord Chandos a Francis Bacon -
nous sentons se creer entre nous et notre entourage des rapports nouvcaux, <« feconds 
en pressentiments »; qui nous permet de comprendre avec unc insurpassable lucidite 
le miracle de toute existence; qui nous fait participer, recueillis, au mystere dont 
la magie des mots vient de nous ouvrir l'acces "· 

Mais si, entre la disposition dont je viens de parlcr ct la priere proprement 
dite ii existe une difference qu'il importe de souligner, la realite psychique ou 
toutes deux plongent leurs racines explique assez la catachrese de notre critique. Cette 
realite est I' Anima claudelienne, et le don de la fa.ire vibrer dans Ies profondeurs 
ou elle se complaît constitue le privilege eminent du Beau. Le charme que l'art 
exerce sur l'âme se reduit donc a la liberation de ses facultes latentes. La vraie 
poesie ne fait pas sentir son influence d'une autre maniere, et c'est precisement dans 
l'epanouissement de notre moi profond qu'Henri Brcmond nous invite a reconnaître 
son action supreme: la « purification » entrevue par Aristote il y a plus de deux 
millenaires. 

« La catharsis - lisons-nous dans une page fameuse de Priere et Poesie z3 -

n'est autre chose que ce que Ies mystiques appellent le passage de la meditation a 
la contemplation, que ce que nous avons appeie la substitution des activites d'Anima 
aux activites d'Animus; bref, le passage de la connaissance rationnelle a la connaissance 
reelle et poetique. Si Aristote s'etait pleinement compris lui-m~me, ii n'aurait pas 
reserve a. la seule tragedie l'action purifiante, simplifiante et enrichissante, de la 
catharsis: toute ex:perience poetique est catharsis. Tout ce qu'il y a de poe3ie dans 
un poeme quelconque est egalement catharsis. Mais entrevoir, de3 ce temps-la, des 
mysteres qui, grâce a la litterature mystique, nous semblent aujourd'hui presque 
lumineux, c'etait un coup de genie ». 

Pour surprena.nte qu'elle paraisse, l'implication d'Aristote dans une discussion 
faite ponr se derouler sous le signe de la revelation plutot que sous celui de la 
raison, au nom de Pia.ton plutot qne d} <« ran:i.lyo~ fa.it) homme », comme Bremond 

11 P. 219; cf. p. 218. 
d Poesie pure, p. 27: I S'il fa.ut en croire Wa.lter Pa.ter, 'to11s Ies a.rts a.spirent a rejoindre 

la. musique'. Non, ils a.spirent tous, ma.is chacun par Ies ma.giques intermedia.ires qui lui sont pro
pres - Ies mots, Ies couleurs, Ies lignes -, ils a.spirent & rejoindre la pri~re •. 

"' Voir ci-dessus la note 17. 
11 Priere et Poesie, p. 180-181. 
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appellc rauteur de la Poitique 26 , - C'Ctte implitation, clis-je, n'est pas a('('identclle et 
encore moins inattendue. Tout au long des ouvragcs d'initiation poetique qu'il m'est 
arrive de dter, et plus particulierement dans Priere et Poesie, Ies refercnces a la 
doctrine aristotelique prouvcnt non seulement nne rertaine familiarite de l'auteur 
avec Ia pcnsee du Stagirite (sommc toute normale chcz un historien de la litte
rature), mais l'intcntion avouee de donner une solution personnelle a l'un des 
problemes Ies plus controverses de l'esthCtique ancienne. Avant ele m'attarder a 
examiner la question qui forme l'objet de eet expose, qu'on me permette toutefois 
de relever plusieurs erreurs d'information ct d'intcrpretation de l'abbe Bremond 
touchant I'enseignement d'Aristote sur la poesie et l'experienee poetique, telles qu'elles 
se font jour dans certaines priscs de position que j'ai eu l'ocrasion de reproduire. 

Meme en laissant de cOte Ies reflcxions sur l'universel dans la poesie drama
tique, dont !'examen exigrrait une rerherrhe speciale 27 , ii rst evident qu'une connais
sance superficielle de la Poetique peut seule expliquer une phrase comme: <c non 
qu'il soit rationaliste (c'est, bien entendu, d'Aristote qu'il est question): ii est bien 
trop intelligent pour cela. La poesie, dit-ii formellement dans Ia RJietorique, est un 
je ne sais quoi d'inspire: ~v6e:ov ycX:p ~ 7tOt"1JO"Lc;. Et ii parle dans la Poetique 
d'une sorte de frenesie ou d'extase - µ.ocvtxot, ExO"TotTLxo( - qui permet au poete 
de s'identifier a ses perso1mages, de se perdre en eux lyriquement » 28• Cependant, 
pour qui a tant soit peu pratique les textes, ii ne fait point de doute que l'opinion 
du Stagirite sur la question ne doive etre (•herchee, non pas dans l'allusion fugitive 
de Ia Rhetorique, mais dans le chapitre IV de la Poetique, la ou - en opposition 
flagrante avec ses predecesseurs Demorrite et Platon - ii cxpo8e ses propres vues sur 
!'origine de la poesie. Or, dans ce texte Iongtemps meconnu, c·e qui s'impose des 
la premiere phrase a notre attention avec une force a laquelle l'expression grecque 
confere un relief partiC"Ulier, c'est l'affirmation de l'apparition naturelle de la poesie, 
issue, comme l'auteur prend soin de nous en informer, de l'exteriorisation de deux 
impulsions elementaires de notre nature, ]'instinct de I'imitation et celui de l'har
monie et du rhythme: EOLXotO'L 8E: ye:wrjO'otL µ.E:v o:Awc; "t"~V 7t0L lJ't'LX~V othtotL 8uo 
TtvE:c; xocl. otUTotL cpuO"txoct • . • Et un peu plus loin: T6 Te: ycX:p µ.tµ.e:î:O".&ott O"Uµ.cpuTov 
nî:c; ă.v6pw7totc; ex 7tott8wv fo„t (xocl. Tou't'ci> 8totcpepouO"L Twv iX:A:Awv ~<!>ci>v o't'L µ.t
µlJTLx6TotT6v EO''t'L xocl. TcXc; µ.oc6~0"e:Lc; 7tOLEÎ:'t'otL 8tcX: µ.tµ.~O"e:wc; 't'cXc; 7tpwTotc;), xocl. 't'<j) 
)'.,otLpe:LV TOÎ:c; (l.L(l.~(l.OtO"L 'ltOCVTotc; 29• 

Deja dans le simple enonce de cette explic·ation ~ naturelle », et encore plus 
dans l'insistanee avec laquelle ii se plaît a relevcr le caractere general-humain des dons 
qu'elle met en eausc (xotTcX cpuO"LV 8E: ovToc; ~µ.r:v 't'ou µ.tµ.e:î:O"&cu xotl. Tljc; cip
µ.ov(oc xocl. 't'ou pu6µ.oi:i), ii me semble deceler de la part d'Aristote comme une 
prise de position a ]'egard des doc·trincs s'inspirant de VUCS differentes Oli aboutissant 
a des conelusions opposees. Aussi n'est-il guere besoin de se pcrdre en eonjectures 
pour comprendre que dans l'ae:tion de rehabilitation de la poesic condamnee par 
Platon pour des gricfs dont le moindre n'etait pas celui de son irrationnalite; dans 
cet C'ffort de lui valoir - en depit du verdiet de !'Academie et grâce a une conception 
originale de la µ.tµ.lJO"Lc; - une porter philosophique qui trouvern nnc expression 

26 lbid., p. 8. 
27 lbid., p. 9, n. 1. 
28 lbid., p. 7-8. 
2• Poetique, IV 1448 b 4-9; cf. 20-23. 
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eclatante dans la comparaison instituee au chapitre I X. entre la poesie et l'histoire: 
point n'est besoin, dis-je, de trop reflechir pour se rcndre compte qu'il y avait 
dans la theorie de la creation poetique esquissec par Democrite et adoptee par 
Platon plus d'un element contre lequel Aristote SC dcvait de brandir Ies foudres 
de sa critique. Ce n'est assurement pas le miracle de l'intcrvention divine qui aurait 
pu gagner son adhesion, ce miracle que le philosophc d'Abdere postulait dans Ies 
termes Ies plus categoriques et auquel (encore que metaphoriqucment, sans doutc) 
l'auteur de I' Ion ne dedaignera pas d'avoir recours dans Ic bel ct grave discours qu'il 
pretc a Socrate: 8Lii TIXUTIX ae o 6eoi; e~ixtpouµevoi; TOUTCUV (scit. TWV TtOL"ljTi.>v) TOV vouv 
-rou-roti; x_p!ij-rixL u7t"ljphixti; xixt Toi:i; X.P"IJGµ<j>8oi:i; xixt -roi:i; µocvTeat -roi:i; 6eloti;, tvix 
~µei:i; ot &xouov't'ei; el8wµev, 6Tt oux. oihot e!atv ot -ra.u-rix Myov-rei; oG-r<i> rtoiJ.ou 
&~tlX, oti; voui; µY} 7tocpeaTtV, «>..>..'o 6eoi; IXUT6i; EGTLV o >..eywv, a,a TOUTCUV ae 
qi6eyyeTixt rtpoi; iJµiii; ••• ao 

C'cst contre des exagerations comme celle-ei qu' Ari8totc cntendait s'elevcr, 
en insistant sur le caractere normal de l'cxperienec poctiqe, cncorc qu'unc longuc 
tradition litteraire, ai.nsi que ses propres observations <le psycltologuc, lui avaient fait 
connaître l'existence d'une classe de poetes dont la naturc CXitltec lui paraissait obeir 
ă. d'autres lois qu 'ă. celles de la raison. Ces µixvtxoC, toutcfois n'ont jamais du repre
senter ă. ses yeux autre chose qu'une exception, et cela est si vrai qu'amene par son 
sujet a juger Ies merites respectifs de eeux qu'on pourrait appeler Ies poetes « lucides » 
et des« extatiques », il n'hesitera pas ă. donner la palme aux premiers. Cette fois encore 
c'est ă. un texte de la Poetique que nous devons ce precieux temoignage, un texte quc 
l'insuffisance des manuscrits a depuis toujours maintenu dans un etat lacunaire, mais 
que le secours de la version arabe a recemment permis de rcstitner de maniere satisfai
sante. II s'agit des lignes 30-33 du chapitre XVII dans lesquelles, apres avoir pro
clame l'obligation pour le poete dramatique de s'identifier le plus possible a ses person
nages, Aristote poursuit eu guise d'explication: m6ixvw-rix-rot yiip &.7to -r!iji; ixuT!iji; 
qiuae:wi; ot ev -ro'Li; 7toc6ea(v etatv, xixt x_e:tµctCve:t o x_etµix~6µe:voi; xctt xixA.eTtix(ve:t o 
opy~6µe:voi; clAlj6LVWTClTct (8to itU(j>UOui; ~ 7t0L"lj"t'LX~ tO"tW < µiiAAOV > ~ µctvtxou· 
TOUT<i>V yiip ot µ.ev e!STtAIXGTOL ol ae tXGTCl"t'LXO( datv) 81. 

Tout aussi discutable apparaît cette autre affirmation de l'abbe Bremond, selon 
laquelle « Aristote n'a pas ecrit une ligne d'oit l'on puissc conclure que, repoussant Ies 
vues traditionnelles sur l'inspiration du poete, il identific la connaissance poetiquc a 
la connaissance rationnelle » 33• Or, sa.ns plus revenir sur la na ture de l'inspiratii1n, 
au sujet de laquelle j'estime m'etre assez explique, jc dois rappeler quc pour l'antPnr 

80 Ion, 534 c-d: cf. Apolog., 22 b-c; Phaedr., 244 n. et suiv.; Men., 99 c-cl. Pour la doc· 
trine de D~mocrite, voir le fragment B 18 Diels (TtOL1JT~i; 8& iiaao: µ~ !v ypii<pTI (J.C'C"'ev!louata:aµou 
xcd !e:pou miciµrtToi; XC1:A.i, xiipTa: ~cn(v), interprtlttţ et commente par A. Delatte, Les conceptions 
d6 l'enlhousiaame chn Ies philosophes prt!socraliques, Paris, 1934, p. 78-79. 

11 Pot!tique, XVII 1466 a 30 et suiv. La con{ecture µ4>..>..ov est de Gudeman (suivi par Else), 
s'autorisant des recherches de Tkatsch, Die arabische Oberselzung der Poelik des Aristoteles und 
dit Grundlage der Krilik du griechischen Te:z:tes, Wien, 1928-1932, I, p. 217; II, p. 116-120. 
Da111 la version de ce dernier, la phrase en question a la teneur suivante: • et ideo ars poiesis 
est ingeuiosi magis quam eorum, qui suut perculsi mente •; elle diH~re A. l'eine de la premiere 
traduction moderne du texte d' Abou'l Bischar Matta, due A. D. S. Margohouth: • quare est ars 
poetica ingeniosi magis quam dementium • (The Poetics of Aristolle lranslated from Greek into 
Engliah and (rom Arabic into Latin, wilh a revised Te:z:I, lnlroduclion, Commenlary, Glossar11 and 
Onomasticon, London, 1911). 

as Priere el Pot!rie, p. 13. 
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de la PoetiqiM la creation artistique n'est que la satisfaction d'un instinct mimetique: 
pour !'artiste, dans la mesure ou il donne libre cours a un penchant inne de la nature 
humaine, aussi bien que pour l'amateur d'art, heureux de pouvoir examiner une imita
tion et d'en apprecier l'exactitude 38• A en croire le Stagirite, dans tout plaisir esthetiquc 
ii entrerait des lors une part de connaissance intellectuellc, attendu que (nous dit-il) 
ce plaisir est cause essentiellement par la reflexion qui accompagne la contemplation 
de l'reuvre d'art, alors que nous cherchons a nous rendre corupte de la fidelite de l'imi
tation par rapport a la realite qui en est le modele: GU(J.~ot(veL 6ewpouV't'ot<; (J.otv6ocvm 
xott aul..l..oy(~ea6otL Ţ( ~XotO'TOV, otov 5TL OUToi; exe'Lvoi; ••• 3'. 

II est vrai qu'ailleurs ce meme concept semble rcvetir chez notre auteur un coloris 
affectif. Dans le cas de la tragedie, par exemple, l'objet de la fL((J.lJGLi; n'etant pas unique
ment Ies actions humaines (1tpcty(J.otTot), mais aussi leurs etats d'âme (1tct6YJ), le plaisir 
qu'elle nous fait eprouver n'est pas du exclusivemcnt a un raisonnement (aul..l..oyta(J.6i;), 
mais aussi a la sympathie qui nous pousse a partager Ies souffrances du baros 36• Entre 
l'explication intellectualiste ct l'explication affcctive l'ecart ne saurait etre nie. Cepen
dant, l'une n'est pas moins aristotelique que l'autre, et peut-etre me sera-t-il permis 
d'ajouter que precisement le passage qui a echappe a l'attcntion de l'abbe Bremond a 
permis, au XVIII• siecle, a un autre commentateur frarn;ais de la Poetique, le Pere 
Mambrun, de plaidcr a sa maniere la cause de la poesic. Celle-ci etant une imitation, 
- raisonnait ce critiquc, - son but est de plaire. Toutefois, la delectation qu'elle 
procure etant determinee par la fidelite avec laquclle le poete reussit a rcndrc l'objet 
imite, il s'ensuit qu'un tel divertissement n'est pas depourvu d'une certaine utilite. 
Le but moral de l'reuvre d'art, cc dogme intangible de la doctrine classique, se trouvait 
de la sortc dcmontre par des arguments tires d'Aristote, auxquels celui-ci avait attribue 
de son temps unc portee differentc 38 • 

Pour Cil rcvenir a la doctrine bremondiennc de la catharsis, qui tient unc tcllc 
place dans Priere el Poesie et a laqucllc il m'est deja arrive de mc referer, ii convient 
d'ajoutcr quc l'assimilation qu 'clle preconise entre la <c purification tragiquP » 37 rt 

33 Cf. Ies lignes du chapitre IV reproduites ci-dessus, p. G9, a completer par ce qui est dii 
dans la COntinuatÎOn du meme {'ll.SS&g8: µotv6&.ve:LV OU µ.6vov 'rOÎ~ qlLAOa6cpOL~ fj3LCJ'rOV, ci).).,X xa:l 
-roî~ iiAAoL~ 6µ.o(w~, avec ce qw suit (1448 b 13 suiv.). 

M IV 1448 b 15-17. Sur la valeur gnoseolo~que de !'art, dans la conception du Stagirite, 
voir H. Parigot, Cuiusmodi sil imitatio in illo Anstotelis libro qui •de poelica' inscribitur, Paris, 
1898, p. 98-99, et mes propres considerations dans l'Introduction a la traduction roumaine de 
la P°'lique, p. 36 et suiv. 

11 XI 1452 b 1-3: ii y.Xp "rWLll'r'I) civa:yvwpLarJ; xa:l m:pmt"rELa: Ti !Ae:ov f~e:L Ti cp6~ov, oi'.wv 
7tpi:i~e:wv ÎJ -rp:tyc:>3la: µ.(µ.'ljaL:; U7t6xe:L'ri1L' !-rL aa: K2:l -ro i:i-:"J;(e:!v x:i:t -ro E:U't'U)(E:ÎV rnl 'rWV 'rOLOU'rWV 
auµ.~~ae:-ra:' • • • 

88 P. Mambrun, Dissertalio peripatetica de epico carmine, Paris, 1652, p. 218 et 273-279, 
citt\ par R. Bray, La formation de la doctrine classique en France, Paris, 1927, p. 69. 

a7 J'ecris c purification tragique • en simpliliant et afin de mieux permettre de comprendre 
le lien entre la suite de mon expose et Ies tMses de l'abbe Bremond. En realite, le reproche 
adresse par ce critique u.u Stagirite, pour qui, a l'en croire, l'effet salutaire de la xi:i6a:pa1.1; aurait 
constitu~ un privilt}ge exclusif de la tragedie, est pour le moins exagere. Sans autrement insister 
sur la p~e de la Polilique oi:l ii est question d'une xi:i6a:paLc; m11Sicale, provoquee par l'audition 
de certa.mas melodies et s'exeri;ant pl118 particulibrement sur Ies natures passionnelles (VIII 
7, 1342 a 11 et suiv.), on 8eut certainement parler d'une xi:i6a:paL~ epique ( Poit., XXVI 
1461 a 18 - 1462 b 1; cf. • Finsler, Plalon und die arislotelische Poetik, Leipzig, 1900, p. 211-
212) et meme - si l'interpretation d' Augusto Rosta.gni est correcte, comme je suis enclin a le 
penser - d'une xi:i6a:paL~ de la comedie (li dialoga arislotelico 7te:pl ltOL'lj'rWV, Riv. di Filologia, 
IV, 1926, p. 463 suiv.). Sur une xi:i6ixpaL:; obtenue au moyen de l'~loquence, telle qu'elle se1uble 
avoir cte formulee par des doctrines dont l'echo est perceptible dans Ies chaoitres 8-14 de 
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ce qu'on serait tente d'appeler la « purification poetiquc • represente une tentative 
singulforement bardie de resoudre un probleme longtcmps controverse. Cependant, 
quel que soit l'interet de cette solution, on ne peut s'emperher d'observer qu'elaboree 
en dehors de toute preoccupation pbilologique et etrangerc au monde d'idees d'ou 
procede la Poetique, elle est faite pour suscitcr des doutcs; et quc, formulee de 
maniere par trop yague et passablement inconsequrntr, rile appelle de sericuscs 
objections. 

Conc;ue comme unc reaction contre Ies interprctations moralisantes du texte 
<l'Aristote, comme une protestation contre cc quc l'abbC Brrrnond appclle l'« obsession 
du didactisme», qui, jusqu'ă. ces dcrniers temps, a regnc sans partagc parmi Ies exegetcs 
de la Poetique 88, l'assimilation cn qucstion vise a restitucr au concept de «purifica
tion » la valeur esthetique dont il n'aurait jamais dî1 etrc separe. <c Aristote - lisons
nous dans Priere et Poesie - s'occupe ici ... d'une activitc sui generis, que la scicnce 
n'avait pas cataloguee encore, d'une activite proprcmcnt csthetiquc » ae. Et cctte 
idee rcvient a peu pres dans Ies memes tcrmcs a un autre cndroit du livrr, ou l'activite 
ainsi definie est decrite avec plus de precision. « Le mal dont nous purge la catharsis 
- y est-il dit - n'est pas d'ordre moral, mais simplcmcnt psy('hologiquc ». Et encore: 
«La passion est humeur peccante, seulement parce qu'clle tcncl, par sa nature meme, 
a gener l'activite de l'âme profonde, centre et foycr de toute al'tivitc poctique. Du 
point de vuc csthetique, ce qu'il y a de morbide dans la passion, re n'est pas tel ou 
trl dereglemcnt particulier, c'est la passion ellc-meme; J'infirmite metaphysique pour 
ainsi dire, ct a laquelle I'obeissanee la plus stricte du poetr aux lois de la morale ne 
drnngerait rien » 40• 

Ce qui, par contre, peut y changer quclque cbose, cc qui (pour ('Olltinucr a cmployer 
Ic langage metaphorique qu'exige le sujet) peut y portrr remedr, c'cst la« purification », 
si souvent mentionnee, la catharsis qui apaisc les passions ct retablit le calme propice 
a la contemplation, en ouvrant Ies portcs de l'âmc profonde. «Le plaisir poetique 
- proclame un autre livre de notre auteur n - ne se reduit pas au frisson delicieux 
cause par un vers comme Souveraine des mers qui vous doivent porter: mais cc frisson, 
instrument et prodrome de la (( purifieation », contribuc a ereer cn nous un etat parti
culier, l'etat poetique, et a promouvoir lcs activites propres a cet etat. Grâee a erttc 
sorte d'incantation, moi aussi je suis en train de devrnir poete ». 

Au terme d'une longuc analyse, nous nous retrouvons devant cc qui nous rst 
<leja apparu comme le premier postulat de la theorie de notrc critique, a savoir l'idcn
tite entrc I'experience du poete ct celle de l'amateur dr poesir. Pour I'un commc pour 
l'autrc, la catharsis rcpresentcrait non sculcment un rnrirhisscment spiritucl, mais 
l'instrumrnt de cet enriehissement. Chez Aristotc, par C'Ontre, dont l'cnscignrment 
s'ecartc categoriquement sur ce point de la doctrine qur je viens d'exposer , ii n'existe 
aurnne indieation qui prrmcttc de ronrJure a Ulle equiYaknC'C rntrc l'rxperirnrr du 

!Helene de Gorgias, voir notamment W. Siiss, Etl.os. Studien :zur iiltcrcn gricd1isâ1rn Rlietorik, 
Leipzig-Berlin, 1910, p. 83 et suiv. 

38 On trouvera un bref historique du probleme, de Jambliqne a DOS joure, dans I'Intro
duction A ma traduction de la Pot!lique, p. 17 et sniv. 

ae Sur ce point, lire, dans le livre A peine cit~. tout le chapitre XVI: La catharsis, et piui 
particnlierement Ies pages 181 et 184. 

to lbid., p. 189. 
41 Racine el Valery, p. 240. 
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spcc·tatcur et celle de l'a.uteur dramatique, pas plus qu'il n'existe une analyse appro
fondie des conditions de la creation poetique n. La n'est toutefois pas la principale 
difference cntre sa propre maniere de concevoir la catharsis et celle de l'abbe Bremond. 
Aussi, sur le point de conrlure, cstime-je necessaire de fournir a ce propos quelqucs 
prec·isions suppJementaires. 

II est desormais admis par la plupart des critiqucs qu'en ecrivant la Poetiqne 
Aristote se proposait de revendiquer pour la litterature une scntence plus equitablc 
quc celle qu'avait prononcee contre elle Platon 43. Des trois ehefs d'accusation diriges 
eontrc la poesie par l'auteur de la Republique: eelui de ne pas « imiter » le monde des 
idecs, mais simplement la realite phenomenale; celui de pether contre Ia religion ct la 
morale, cn representant Ies dicux sous des traits humains et Ies mortels heureux a 
l'cncontre de Ia justice et de la piete; celui, enfin, de mettre en branle la partie la 
moins rationnelle de l'âme, en suscitant des emotions aussi reprobables que Ie plaisir 
ct la doulcur ": de tous ces griefs, dis-je, aucun n'etait aussi difficile a combattre que 
le dcrnier, fonde qu'il est sur une indeniable realite psycholcgiquc. Aristote lui-memc 
n 'etait pas Ioin de voir dans Ies passions des elemcnts de trouble, des obstaclcs sur la 
voie du q:ipovLµov xocl 1Jai'.ixLov ~6oc:; qui, aux dircs de Platon, devrait rester en toute 
dreonstance l'ideal du sage. Cc qui, neanmoins, separe Ie Stagirite du Maîtrc de l'Aca
demie, <:'est Ic fait de considerer Ies choses d'un point de vue scicntifique, de eroire, en 
sommc, qu'ainsi qu'il arrive dans Ic traitcmcnt des corps (oit ii n'cst pas rare de foire 
appC'l a drs substances toxiqucs dans un but therapeutiquc), dans le commcrcc des 
poctes, Ies memes scntiments qu 'ils commcnecnt par eniller pcuvrnt finalement 
eontriburr a l'apaiscment de l'âmr. (< Pour qui sait s'en SC'l'Vir, - est-ii ecnse avoir 
dit, dans un fragment conserve par Seneque 45, - ii y a des passions qui sont des armes 
au service de la vertu: .Aristoteles ait adf ectns qiwsdam, si quis illis bene utatur, pro 

n On ne saurait considerer comme telle l'allusion d'une authenticite douteuse contenue 
dans Prob!emes, XXXI 1, 964 a 32 euiv.: µcivtxot xcit tuqiuti:c; xcit ipw·nxol ... 7tOAAol •.. voa~µciatv 
ă::Alaxov'TciL µcivtxoi:c; ii iv6ouatcianxoi:c;, &ltv I:l~uÂÂciL xcit Bcixt8tc; xcit ol fv6toL y(vovTciL r.civnc; ..• 
Mcipcixoc; 8t 6 I:upcix6atoc; xcit <iµdvwv i)v 7tOL'IJT1Jc; ilT'ixaTcil'IJ .•. 

43 Pressentis des le XVIe siecle par Paolo Beni et, depuie, fortement exageres par Chr. 
Belger (De .Aristatele etiam in .Arte poetica componenda Platonis disciptdo, Berlin, 1872) et Georg 
Finsler (Platon tmd die aristotelische Poetik), au point de faire de la Poetique un simple echo 
de la conception platonicienne de la poeeie, Ies rapports entre la pensee esthetique de Platon et 
d' Aristote ont ete analyses de nos joure, avec antant de finesse que d'objectivite, par Augusto 
Rostagni dans un memoire capital: Aristatele e aristotelismo nella storia dell'estetica classica (Studi 
Italiani di Filologia classica, N.S., II, 1921). Dans le meme sens, voir maintenant la vigoureuse prise 
de position de Thomas Gould: c The next commentator should start o.t the beginning: Aristo
tle's life work was a systematic revision of Platonic philosophy, making it (în his eyes) neater, 
truer, more consistent, and better able to account for every conceivable kind of experience. Platon 
was both the Father and the Rival. Every work in the Aristotelian corpus, therefore, must he 
interpreted by askin~: (1) what did Plato eay and why did he think that that must be correct, 
(2) how do Arietotle e conclusions on the matter differ from Plato's, (3) to what extent do these 
differencee follow necessarily from the ba.sic revisions which Aristotle introduced into the Pla
tonic system, and (4) what special difficnlties did Aristotle'e revisions involve him in the matter 
in question. The correctnees of this procedure for the Poetice, of all of Aristotle's worke, should 
surely have been obvious Jong ago ... • (Gnomon, 1962, p. 643). 

44 Pour le premier chef d'accusation, voir notamment Rlp., X 595 b, 598 e-599 a, 600 2; 
pour le eecond, Rlp., II 364 b-c-d, 380 c, III 392 a-b; enfin, pour le troisi~me, Rlp., X 
603 a-b, 606 d, III 387-388. Sur la condamnation platonicienne de la litterature, on me permettra 
de renvoyer ~ mon livre Formarea ideilor literare tn antichitate, p. 41 et suiv. 

" De ira, I 17, 1. 
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armis esse• "· D'ici a elaborer une theoric des pa3sions salutaires, dans le but d'inno
center la tragedie du principal grief formule contre clic p<tr Platon, la distance etait 
petite. Aussi s'e1npresse-t-il de la franchir, en impliquant dau~ la definition qu'il donne 
du drame - µ(µ~ 7tpii~E<Ut; arcou3ctE«<; xctt n:i.dctc; ... 3t'ei.eou xctt !p6~ou 7tEpct(vouaa: 
TYJV T<7>v TOLOUT<Uv 7ta:lhjµiXT(l)V xiXOa:patv ' 7 - !'idee du rtîl1~ « purifieateur • de la fiction 
scenique, laquelle - en suscitant, mais par la memc occasion cn assou vissant lcs passions 
dechaînees dans l'âme du spectateur - conduit ce dcmier a l'equilibrc interieur, 
veritable auµµ.&Tp(ct TC>v ~fhiµiiT<Uv dont ii affirmc quelquc part que, dans une 
plus grande rnesure que l'indifference complete aux passions, carnc-terise le sage selon 
son creur: oux &.ncxOYjc; µev, µeTpLomoOYjc; 3e ta. 

Sa.ns autrement insister sur l'interpr6tation d'un texte qui dcpuis l'antiquite 
n'a cesse de susciter des discussions et que j'ai examine a loisir da.ns le commentaire 
de ma traduction roumaine de la Poeti(/Ue '', - de cc qui vicnt d'etre dit j'aimera.is 
retenir, pour Ies fins de la recherche que nous poursuivons, Ic fait qu'aux yeux du 
fondateur du Lycee la catharsis est un resultat par rapport auqucl l'emotiou tragique 
n'est qu'une condition ou qu'un moyen. Compare a la doctrine bremondienne, selon 
laquelle cette meme • purification • ne serait qu'une etape precedant l'etat poetique, 
l'enseignement d'Aristote s'avere donc essentiellement diiferont. Si, pour l'auteur de 
Pribe et Poesie, x«Ocxpar.c; signifie le passage « du psychologique au poetique », de 
cette «zone de surface oit Ies passions exercent leur pouvoir tour a tour bienfaisant ou 
funeste » a celle, (I profonde », Olt (I germent Ies semences de tous Ies viccs et de toutes 
les vertus • 60 (en d'autres termes, de la connaissance rationnclle a la connaissance 
mystique), pour le Maître du Peripatos, chez qui xciOcxpar.c; ne saurait etre separe 
de son sens etymologique, la purification tragique n'a jamais designe autre chose 
qu'un processus psychologique aboutissant a l'apaisement de la tempete de sentiments 
suscitee dans l'âme du spectateur par l'action effrayantc ou pitoyable a laquelle ii ne 
fait pas qu';issister, mais a laquelle ii prend part de toutcs Ies forces d'un creur fre
missant. 

Par ailleurs, l'apaisement dont je viens de parlcr ne constitue nullement le 't'E).oc; 
poursuivi par la tragedie, qui n'est autre que le plaisir: ~3ov~111. La « Purification• 
artistotcliquc n'cst donc qu'un accident dans la poursuite de la jouissance esthetique, 
un <c accident• qui a le merite de justifier moralemcnt l'lpyov de la poesie. L'une ne 
se confond pas avec l'autrc, quoi qu'en aient parfois pense Ies commentateurs 112 et 
quoi que l'abbe Bremond lui-meme veuille nous faire ace roire, lorsqu 'il ecrit: « l'eff et 
'purgatif' qu' Aristote attribue a la catharsis ne se distingue pas du plaisir poetique 
lui-memc. C'est un plaisir comme Ies autre:i, mais qui a ccci de particulier qu'il nous 

" Cf. Aulu-Gelle, Noct., AU., XIX 12: • moderandos esse igitur aciteque conaiderateque 
purgandos (affectus) censeba.t (acil. Aristoteles) • - avea le commentaire de Rostagni, II dialoga 
aristotelico m:pl ?tOL'IJTWv , p. 460 et suiv. 

C7 VI 1449 b 23-27. 
• Diog. Laert„ V 31. 
11 P. 17 et auiv. 
'° Dans I'ordre oll elles sont reproduites, Ies paroles entre guillemets sont emprunt~es a 

Racine et VaLJry, p. 279; Priere et Pouie, p. 189; Racine et VaLJry, p. 49. 
11 Poet, I X 1451 b 23; XIII 1453 a 35; XIV 1453 b 10; XXIII 1459 a 21; XXVI 1462 a 

16, 1462 b 12. 
11 Cf., entre autres, N. Terza.ghi, Suita •catarsi' di .4.ristotele, dans Classiei e Neolatini, VIII, 

1912, p. 384 et suiv. 
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'purge' ~ 63. Meme a passer SOllS silence l'arbitraire que constitue l'identification de 
deux termcs dont l'un designe un sentiment et l'autrc n'importe quoi en dehors de 
cela, Ies lignes que je viens de reproduire contredisent ouvertement une definition de la 
«purificatio1u qu'il m'est deja arrive de citer et ou le plaisir estbetique est dit textuelle
ment «instrument et prodrome • de la catharsis. Mais, du moment oit l'un est « instru
menh, l'autre ne saurait etre que din•; si l'un provoque l'autre, l'un ne saurait etre 
confondu avec I'autre, et par le Stagirite encore, chez qui la relation causale entrc Ies 
deux termes etant inversee, ce qui precede est la (( purification •. 

On comprend des lors qu'Aristote n'ait pu penser a la catharsis comme a une 
experience commune au poete et a l'amateur de poesie, on comprenrl aussi qu'il n'ait 
pu y voir, comme voudrait nous en persuader l'abbe Bremond, une autrc forme de 
connaissance que la connaissance intellective. D'une connaissancc « reelle •ou« unitive •, 
telle qu'elle est definie dans Pribe et Poesie, - et chez quelques autres representants 
de l'esthetique moderne, - il ne saurait etre question apropos de la Poelique et d'un 
pcnseur dont l'reuvre tout entiere est un monument erige a la gloire du"°~ ~ixaV..e:uc;. 

n Pribe eC PoUie, p. 185; cf. Racine et Valby, p. 71. 
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